Sandrine Antoine, Aude Volpilhac
« Les plantes envahissantes : approche croisée biologie et littérature (le cas de la SF) », 18 février, 17-19H
1° Hothouse (1962) de B. Aldiss
a) « Des plantes aux formes fantastiques, certaines semblables à des oiseaux, d’autres à des papillons, pullulaient, faisaient siffler leurs cinglants tentacules et sortaient leurs griffes » 
[« Many fantastic plant forms there were, some like birds, some like butterflies. Ever and again, whips and hands shot out, taking them in mid-flight »]
 

b) Gren était incapable de prononcer un mot. Ses lèvres, son visage virait au bleu, ses membres étaient rigides. La morille le punissait. 

- J'ai été trop douce, dit-elle. Tu n'es qu'un légume ! je t'ai averti. Désormais, je serai plus exigeante et toi, tu seras plus docile. Je ne te demande pas de penser – cela, c'est mon affaire – mais tu peux au moins observer. [He could not get the words out of his mouth. A blue tinge spread from his lips outwards. His limbs went rigid. Within his head, the morel was punishing him, paralysing his nervous system. I’ve been too gentle withe you, Gren. You’re a vegetable ! I gave you a warning. In future I will do more commanding and think, you can at least observe and let me do the thinking.]

c) Dans le vaste et redoutable paysage qui les cernait, les humains étaient pour ainsi dire réduits à l'insignifiance. La pastorale de la Terre et le drame climatique se déroulaient en les ignorant. [In the great and awful landscape in which they found themselves, the humans were dwarfed almost to insignifiance. The pastoral of Earth and the drama of the weather unrolled without taking cognisance of them].
 

2° The Day of the Triffids de J. Wyndham (1951)

	
	VF
	VO

	
	CHAP 2.

43. scène de 1ère rencontre, mais avec une plante 
	37 « my introduction to a triffid came early »

	
	47 elle « marchait » [marchait est en italique] : 
	39 « it was « walking »

	
	« quand cette chose « marchait », elle se déplaçait comme un homme qui marche avec des béquilles. Deux des « jambes » glissaient vers l’avant, puis la /48/ chose tout entière cahotait tandis que la jambe arrière se rapprochait des deux autres… »
	40 When il ‘walked’ it moved rather like a man on crutches. Two of the blunt ‘legs’ slid forward, then the whole thing lurched as the rear one drew almost level with them, then the two in front slid forward again

	
	49 plantes marchantes
	41 walking plants

	
	51 carnivore
	42 carnivorous

	
	57 « - Ils sont bavards, ce soir. 
Bien évidemment, je considérai sa remarque comme une métaphore. »

59 « Et cela signifie qu’il y a en eux, quelque part, de l’intelligence. »

« ils savent ce qu’ils font »

61 « cliquetis » des petites branches mystérieux et inquiétant : 

62/ constitue bien « une forme de communication »
	46 « - they’re talkative tonight,’ he observed. 
I look that as anyone else would, metaphorically »

47 « ‘and that, ‘he argued, ‘eans that somewhere in them is intelligence »

48/ they know what they’re doing »

49/ what it means when they patter

49 : the pattering of the sticks was a form of /50/ communication.

	
	92/ (chap 4)
1er corps à corps avec triffide.
	

	
	Chap 8.164/ 
Rêve du narrateur : cloche et voix « La Bête s’est échappée ! Attention ! La Bête s’est échappée ! »
186/ Attaque de triffides
187 [

attaque de triffides puis : « j’aperçus le haut de 2 triffides, immobiles au milieu des buissons »

« foutus monstres contre-nature ! »

« Les triffides furent prompts à réagir. Leur mystérieuse sensibilité aux sons les avait avertis. Comme nous sortions, deux d’entre eux s’avançaient en vacillant vers l’entrée. Ils lancèrent leur aiguillon sur nous et heurtèrent les vitres fermées. »
	127/ The Beast is Loose ! Beware ! The Beast is Loose ! »
145 : « I could make out the tops of two triffids motionless among the bushes ».

« Bloody unnatural brutes »

« The T weren’t slow to be interested. That uncanny sensitiveness to sounds told them something was happening. As we drove out, a couple of them were already lurching towards the entrance. Their stings whipped out as us, and slapped harmlessly against the closed windows.

	
	Chap 11
234/ « Comme un éclair, quelque chose cingla depuis la haie, à sa gauche, et le fouetta. Il lança un cri aigu, et s’effondra. «

« T caché à l’ombre d’un buisson »

235/ « Le pb avec les t […] c’est surtout ce que nous ne savons pas d’eux. […]  »
- Vous ne croyez pas sérieusement qu’ils « parlent » quand ils émettent ce cliquetis ?

- Je ne sais pas vraiment quoi en penser. Tout ce que je peux dire avec certitude, c’est qu’il s’agit bien d’un signal quelconque. Mais Walter le considérait comme un véritable « langage » et il en savait bcp plus sur eux que n’importe qui d’autre de ma connaissance. »
	186/ « like lightening something whipped out of the hedge on his left, and struck him. He gave a single, high-pitched shout, and dropped where he stood. »
« the t skulking in the shadows of a bush »

186/ « The trouble about triffids […] is chiefly the things we don’t know about them. […]

- You don’t seriously suggest that they’re ‘talking’ when they make that rattling noise ?

- I’ve never made up mind’, I admitted. ‘I’ll go so far as to say I’m sure it’s a signal of some sort. 
[il n’y a plus d’éléments comparatifs : c’est un signal, et non c’est comme un signal = > réalité du langage des triff s’imposent, analogie n’est plus nécessaire]

But Walter considered it to be real « talk » [mais guillemets demeurent

= > signaler usage des guillemets : enjeu]  - and he did know more about them than anyone else that I know

	
	Chap 12

243/ conversation sur l’efficacité des lance-flammes contre les T : « ils prennent leurs jambes à leur cou, si je puis dire »

	195

« they’re plunging off fit to bust themselves »

	
	245/ [Narrateur les contemple installés sur des tas de fumier pour manger.]
« Horribles choses étranges que certains d’entre nous avaient en qq sorte créées et que d’autres, par leur insouciante cupidité, avaient cultivées de par le monde. On ne pouvait même pas blâmer la nature. On les avait fait pousser, comme nous faisions pousser de belles fleurs, comme de grotesques parodies de chiens… Je commençais à les avoir en horreur, et pas seulement parce qu’ils se nourrissaient de charogne. Ils semblaient tirer profit de notre catastrophe, prospérer sur notre malheur. « 
	197/ 
« I saw them now with a disgust that they had never roused in me before. 
Horrible alien things which some of us had somehow created and which the rest of us in our careless greed had cultured all over the world. One could not even blame nature for them. Somehow they had been bred – just as we bred ourselves beautiful flowers, or grotesque parodies of dogs… I began to loathe them now for more than their carrion-eating habits – they, more than anything else, seemed able to profit and flourish on our disaster.

	
	246/ « mon imagination s’emballait de plus en plus. Une fois, je vis un bras s’agiter à une fenêtre ; ce n’était qu’une branche d’un arbre voisin ».
	

	
	Chap 13 : [rencontre avec une femme dont l’enfant a été tué par un triffide], qu’elle nomme « horrible chose » (263)
	211 « Horrible thing »


	
	Chap 14 

281/ Ce sont enfermés dans une ferme + construction d’une clôture en treillis métallique mais continuent de rôder
= > perso assiégés
	223
« « right up and loiter suggestively  against it »

	
	Chap 15 
Londres 2 ans après la cata

292/ «De l’herbe poussait dans les caniveaux et étouffait les égouts. Des feuilles avaient bouché les descentes d’eau des maisons, de sorte que de l’herbe, et même de petits arbustes, poussaient dans les interstices et au milieu de la vase accumulée dans les gouttières. Presque toutes /293/ les habitations commençaient à arborer une perruque verte, sous laquelle les toits pourrissaient d’humidité. Au travers de nombreuses fenêtres, on pouvait apercevoir des plafonds écroulés, du papier peint décollé et des murs ruisselant d’humidité. Les jardins des parcs et des squares empiétaient de plus en plus sur les rues alentours. À vrai dire, tout ce qui pt pousser semblait sortir de tous les endroits imaginables – racines émergeant des crevasses des pavés de pierre, mauvaises herbes sortant des fissures du béton – trouvant même le moyen de se loger dans les sièges éventrés des véhicules abandonnés. Elles empiétaient de tous côtés pour reprendre possession des espaces arides que l’homme avait créées. Curieusement, la sensation d’oppression qui hantait ces lieux diminua à mesure que les choses vivantes croissaient et se multipliaient. Aucun coup de baguette magique n’aurait réussi à freiner cette propagation ; aussi, la plupart des fantômes quittaient le présent pour entrer tranquillement dans l’Histoire. »
	230/ Dislodged tiles and chimney- ports could be found in the streets. Grass and weeds had a good hold in the gutters and were choking the drains. Leaves had blocked downspoutings so that more grass, and even small bushes, grew in cracks and in the silt in the roof gutterings. Almost every building was beginning to wear a green wig beneath which its roofs would damply rot. Through many a window one had glimpses of fallen ceilings, curves of peeling paper, and walls glistening with damp. The gardens /231/ of the Parks and Squares were wildernesses creeping out across the bordering streets. Growing things seemed, indeed, to press out everywhere, rooting in the crevices between the paving stones, springing from cracks in concrete, finding lodgements even in the seats of the abandoned cars. On all sides they were encroaching to repossess themselves of the arid spaces that man had created. And curiosly, as the living things took charge increasingly, the effect of the place became less oppressive. As it passed beyond the scope of any magic wand, most of the ghosts were going with it, withdrawing slowly into history. 

	
	[Dialogue entre perso] : Suzan les observe tout le temps ; a compris que le bruit d’un des ho les attire ; Dennis dit :
300/ « - il y a beaucoup plus en elles (ces choses) que nous ne le pensons. Comment savaient-elles ? […]

301/ « ils tirent avantage de nos désavantages avec une rapidité remarquable. Et j’ajouterai qu’on peut maintenant discerner chez eux quelque chose comme une méthode. »

Suzanne dit qu’ils entendent, et localisent les êtres humains

[Réponse du narrateur] : « je voudrais que tu cesses de dire d’eux qu’ils entendent, comme s’il s’agissait d’animaux. Ce ne sont pas des animaux. Ils n’entendent pas. Ce ne sont que des plantes »


	235/ « I tell you there’s more to them than we thing. How did they know ?
[…]

236/ they took advantage of our disadvantages with remarkable speed. I also say that there is something perceptibly like method going on among them right now.

«  I wish, I told her, irritably, « you’d not keep on saying ‘they hear’, as if they were animals. They’re not. They don’t « hear’. They’re just plants ». 

237/238

	
	306/ Notre faiblesse résidait dans l’apparente capacité des T d’apprendre, du moins d’une manière limitée, par l’expérience.
	240 the weakness lay in the triffid’s apparent ability to learn, in at least a limited way, from experience. 

	
	308/ « Les petits jardins avaient disparu sous la prolifération des herbes folles, tachées de couleur ici et là par les descendantes des fleurs autrefois amoureusement soignées. Même les routes, vues à cette distance, ressemblaient à des tapis verts. Quand nous les atteindrions, nous découvririons que l’effet de douce verdure n’était qu’illusion : elles seraient envahies par des herbes sauvages et rudes…
[…]

gens se plaignaient que les bungalows détruisaient le paysage

« Le paysage a eu sa revanche. La nature semblait vaincue à l’époque – qui aurait pu imaginer que la vieille dame avait autant de sang en elle ? 

- C’est un peu effrayant. Comme si quelque chose éclatait, se réjouissait que notre disparition lui laissait la place libre. 

[…]

309 : [conversation sur l’avenir] : Triffides « vont-ils nous prendre le monde, ou allons-nous être capables de les arrêter ? 

générations futures qui risquent de passer leur vie dans « des réserves humaines, isolées des T par un labeur sans fin »

312/ [question de la responsabilité humaine]
Josella pense que « ce n’est pas notre faute si les conditions ont changé. C’était quelque chose comme un tremblement de terre ou un ouragan, ce qu’une compagnie d’assurances pourrait appeler un châtiment divin ». 

[Mais narrateur doute de l’existence de la comète = > responsabilité humaine] : « nous avons tous perdu pied » (armes satellisées orbitant autour de la Terre)

314/ narrateur : « nous avons attiré la foudre sur nous-mêmes »

Josella : « Je suppose que, d’une certaine manière, ça devrait me paraître plus horrible que l’idée d’une Nature nous frappant aveuglément. 
	‘The countryside is having his revenge, all right’, I said. ‘Nature seemed about finished then – ‘who would have thought the old man had so much blood in him ?’
 Well, it wasn’t our fault the conditions changed. It was – just one of those things : like earthquakes or hurricanes – what an insurance company would call an Act of God. 




� Les saules, en imitant les animaux, sont devenus agressifs et meurtriers, et portent le nom de « killerwillows ».


� Le Monde vert, ouvrage cité, p. 229 ; Hothouse, ouvrage cité, p. 139-140.


� Le Monde vert, ouvrage cité, p. 257 ; Hothouse, ouvrage cité, p. 156. Traduction légèrement modifiée.  
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